
LE SAMEDI

OIRIGINE DE CERTAINES LOCUTIONS

'lUiit LE1 V'ER

Le matin, avant (le se mettre à l'ouvrage, les
ouvriers oiît l'habitude de. faire une visite aux
débits de boissons, et d'y prendre soit un petit
verre d'eau-dle-vie soit un verre <le vin blanc.

Dans quelques endlroits, en province, cette
inauguration bachique (le la journée s'appelle
pru'y'de la, goiette ,- à Par-is oit (lit tiier le er

La pr-emîièr-e expression s'explique facilemenit
mîais d'oùt licut bien v'eniri l'autre 7

M. M~axiino 1 )u Caînip (Et lîdis sur Paris repli-
-sRen m 187-t (laits lat fevute de Friance) a cru voi'
l'origine <le tue"r laer di,'<ans le fait suivant, que
raconte le .Joitriw-d <'uni bourîge'ois dle P'aris sous
le règne de "Ino$fer (p). 8 1>)

Au dlictant 1519, emi juillet, miourut subitemuent
ina<lamoyselle femmîne de M~onîsieurî la Verimunle,
l'un <les iia-,istre:s (les 1equestes du roy..- - dont
<'île fut ouyerte, et luy fut trouvé uii ver' eii viet
sur le ciuri, qui luy avoit per-cé le cieîr ; et loi-s
fut mis sur- le cSuiir dlu inetil pout- le faire
iiocir, niays il m'einîouî-ut poinit. Puys y fut

iiiis <lu pauin tr-empé cii vii, <Ion t inicoiuti ilait le
muet ver mourut. Paî-quoy il eiisuyt qu'il est expé-
(tient de prenîdre (lu paini et (lu viii au inatiiî, atu
iîîoîngs en temîups dangereux, de peur' Je prandre
le ver.

Mais Je penîse que lat locution donît il s'ag'it
r-emîonte à uîîe époque antér-ieur-e. En ell'et, (laits
Legr-andl d'Aussy (vol 1 J, p. 6 1), ont trou ve ces
ignes, qui signalent une recette usuelle dont le

peuple se servait pour détr-uir-e les vers intesti-
ilaux

Les Franç"ois fout cependant, et surtout au
miois <le nimai, ser-vi r lii lieurîre fi-ais à la tablme.
Pour' le peuple, il eii iiange le matin av-ec <le l'ail,
afiii <le <lessiper ce <qu'il apipelle le mauvais aiî, et
hie'r l- vre qu'il Jput a roir dans les enatrailles.

ir, entendu (lue l'auteur dle lat Vie prirée' (les
l'a'istraduit ici La. B3ruyèra--Cliamie(r qui

fut attaché coimme méitdecini au service de lrai-
v;ois lci', sous le règne dum1uel mnourt, -'îiuiu;tioy-
sel le femmîie <le îmon sieu r lat Verimado'', il mie sein -
le fort à pr quiir<1e ce nî'est pas l'accidlent
relaté par Ile Iouirnad d'au lemmrgv'ois d'i Paris
(lui a donné naissanice à l'exprîessionu tac,' le r",'.
et que cette expression pirovient plutôt dlu préju-
g1é iMédical révélé par mîa dernière citation.

RiRE COMME UN liossu

Il a Réè dominé tr'ois explications <lece proverbe,
fondlées, l'une sui' le caractère <lu bossu, l'autre
sur sont gen-e <'esprit et lat dernuière sur le volu-
Ille (le sa, voix.

10. On1 a obser-vé, lit Quitau-d, que les bossus
mnontr-ent eii général (le lat gaieté et qju'ils sont
habitués a ri-e et à faire rire, iiie, à leurs dé-
pens et serait là l'origine <lu pr-overbe.

2o. D'après Wý; Ch. Rozan, il viendrîait <le
l'esprit sa.tiri<1uo des bossus. "Sanis cesse eii butte
aux attaques <lu ridlicuile, ils rainassent l'arme
qu'on leur lance et lat renivoienit aiguisée par iiie
malice vengeresse. C'est dlans ce triste exercice
qlue leur, oeil se formne à sauisimr <lut premier coup le
côté vulnér'able <le leur adversaire et à décocher
d'unie mnain promipte et sûre umi trait qlui frappe
juste et foi-t. C'est ainsi, cii particulier, que les
bossus <lu las peuple, ceux que rien nie protège
et que rien ne contraint, contr'actent cet ai'
<l'ignoble malice, ce cynique sourire, ce regard
disgracieux et jaloux, cet esprit caustique enfin,
que le pîroverbe signale, sans aýjout:r ni faire
enîtendre qu'il n'est que l'arme d'une légitime
défense opposée à eule agression basse et nié-
chante."

3lo. Le Dictionniaire <le Littré explique ate
ment rire r-omilie in bosiu ; pour le célèbre aca-
déimicien, cette expression serait une allusion à
la voix stridlente et chevrotante <les bossus, qui
éclatenit surtout dlaims les mires.

Recherchions mlaintenant cel-le d'entre ces
explications (lui senmble la mieux fondée.

Est-ce lat troisième ?--C ette opinionu repose sur
umi fait que je n'ai jamais remarqué et que je nie
m'explique point ; car quel rapplort peut-il y
avoir entre la déviation <lu sternuni ou de l'épinîe
dorsale et le volume <le Ila voix

Du reste, l'expression dont il s'agit est relati-
v'eîient moderne (elle n'est pas dlans les Cnriosi-
lez <'Ant. Ou<lin, publiées eni 1610).

Or, il n'eut serait certaîiemient pas ainisi dans
le cas où, réèellemient, elle aurait eu pour point de
déýpart 'ue remiarpue relative à la voix des bos-
sus ; cette remarque eût été faite dès l'origine de
la langue, et l'expr-ession n'aurait pas attendlu le
dix-hiuitième siècle, au moins, pîour apparaître

Est-ce la seconude /-Celle-ci implique, commile
le reconnlaît M. Cht. Rozan lui-mîêmîe, uîu autre
sens pour le piroverbie :ri-e conaeia i<u liossu nie
devrait pris s'entend!re dlans le seins <le rire à gor-
ge dléployée, à se détsopiler la r-ate-, il sigiftie pîmi-
tôt '<s'aiiuser in:dlicieuseiiieiit". Mais une telle
Cxîdication i c nie semble pas amdnissible :une
expslication <luit s'adapter' au sens <le l'expression
(lotit il faut rendlre coîmpte, et lionî à celui qu'on
pourrait lui donmner'.

Est-ce lat premiière ?- Je ci-ois que c'est elle
(lui est la bonnie. En effet, l'expression ayant le
senîs de ire i-e lion ctuur, bien franchemnen t, il
est nuature icIî'elle ait été suggérée par (les Imoili-
îles ayant un caractère plus gai (lue celui <le la
plupart les autres.

Cette expressionî figurée, qui signiifie dépenser
d'avance soli r-eenu, S'explique ainsi que je v'ais
vous le <lime.

Celuii qui mange (dlépenuse) soli rev-enu avanmt
de l'avoir touché agit comme le cultivateur (lui,
aîu lieu d'attendr'e sagemuient l'époque de lat ina.-
tui-ité <le Soi îjé, le mnangerait en her-be, c'est-à-
dlire pend<anmt qu'il serait enîcore ver't.

Orî, attendu que, dans uîîe foule <le cas, on a
résumué tmiii' ccimipar-aisoni aiîlogu,- en cime phrase
formée des termes <lu secondl menibre (cela est
difhicilu' commîîe lat iuer est diflicile -à boire . c'est
la ille-r il boire ' il inarichie lentemeî nt conimme s'il
portait les bouteilles :il poil" (les fleies, etc.
il s'ensuit qu'on a lpc dire dhans celui-ci ''- Il titan-
ge soit lulé e i heribe,'' pour i ndliquer le seîsîs il
il dîépenîse ses rentes av ant leur échéince.

LONiES DFU5 BluiOU'TS

.La locutionîs entière est joindre lês d"ex bouts
de' Pl'e", comme le montre l'exemple suivant.
quoiqu'il reniferme tr'ouvre au lieu <le joindre:

Le uiaréchal <le Choiseul savait 1,-outi-c,- l'«
ilei. lbouts de aue sanis (lettes.

(sÀuNi'r SON 289, 195.)

C'est une expression figurée que je crois venue
<le l'expression propre joindre< les dleux i'ives d'e al
/leai <-e :celle-ci inîdique une jonctionu faite par umi
ponit, l'autre uie jonction au moyen <le l'ar'gent.
Par ellipse, oit lit de celui qui a beaucoup d'ar-
gent 1p0ur aller <lu commnencemenit <le l'aminée à
la fiii (d'umî bout à l'autre) qu'avec cela il joint
!at-il"»fut le-s dleux bouts ; (le celui qui en a exa.c-
teillent ce qu'il lui en faut qu'avec cela il -joint
jeisif' l<-s d'ulouts ; (le celui qui ni'en a pas3 tout
à fait aussez-/ qu'avec cela il.loîat, Ai peine 1<-s <l<'ux
bouie ; et enifin, de celui (lui emi imanque complète-
menît qu'avec cela il ne peuat pas.joindre les d"n.<-
boil le.

D)ans mainte et muaimnte circonstance, J'ai
entendlu lire muettr-e les deu.c bots enwilible, au
lieu (le join(1-e le's dleux bo ute. Je crois que c'est
umie umaièmre <le s'exprime- qui n'es;t remi moins
(lue bonnme , car l'expressionu propmre qui lui a ser-
vi de point <le départ, joîntI"' les il"ux. rives d'un
leuve, d'ueu riière', etc., ie signifie nullemenît
que l'on a nuis les deux rives ensemble, c'est-à-
<lire l'unîe à côté <le l'autre, mîais seulement qu'on
les a reliées par une voie* dle communication.

SLISSEz, MORTELS, N'APP'iUYEZ5 11A8

Cette phrase, enployée au figuré pour <donner
un conseils aux inmprudlents qlui abusent <lu plai-
sir, de leur jeunesse, de leurs qualités, etc., ne

vient pas du refrain que vous indiquez ; elle a
pour origine le charmant quatrain suivant, écrit
par le poète Roy <1682-1764) pour une gravure
de l'Hiver, oùi Larmessin a repr-ésenté une scène
de patineurs:

Sur un-mince cristal !'hîiver conduit leurs pas,
Le précipice est sous la glace.

Tel est de vos plaisirs la légère sui-face
&lissez, mnortels, n'apuPz >a.

Nicolas do Larmessin, auteur dle la gravure au
bas de laquel figurent les vers que vous venez de
lire, étant mort en 1755, le proverbe en question
lie peut évidenmment remonter mîoins haut que
c'ette mêéme date.

BRILLER l'Ali SON A BSENCE

Un parent (lu ministre de Colbert, (lui était
inîtendant des galères de Marseille, -avait rassem-
blé les portraits de cent deux personnages célè-
bres du dix-septième siècle ; il désira les faire
graver, et pria Chiarles Perrault, l'auteur
(les Contes, de rédiger les novices qui (levaient
accomlpagner chacun (le ces portraits.

Celui-ci accepta volontiers la tâchie et coin-
mnença en 1696 à faire paraître, à Paris. les
Etoges d.'3 hommes ill ustres (l it -"ptèu
siècle (2 vol.mfo)

Cet ouvrage, oùt l'auteur avait réduit toits les
articles à la mesure unifornme d'une feuille et
s'était borné à l'exposition la plus simple des
faits, se reconmmandait par une grande imipartia-
lité ainsi que par les recherches les plus exactes.

Cependant les jésuites viret d'un mauvais
<cil qu'Arnauld et Pascal eussent été placés dans
cette galerie, et ils obtinirent dtu censeur royal
qu'il exigeât la suppression des deux noms qui
les importunaient.

Cette suppression eut lieu dauns la plupart (les
exemplaires de la première édition )- les nîoms de
'Ihomiassin et <le Du Cange furent sulbstitués à
ceux de Pascal et d'Arnauld. 'Mais, depuis long-
temps, le public se montrait favorable à la cause
de Port-Royal, et à l'occasion dle la nouvelle pier- -
sécution qu'elle subissait eni quelque sorte dans
lat personne de Pascal et d'Arnauld, il tit app)li-
cationî à ces derniers (le lat fanieuse phrase die
Tacite relatant les funérailles de Junie <ifuniai.,
livr. III, ch. 37):

Przefulgebant Cassius atque B3rutus, eo ipso
quod effigies eorum nion visebantur.

(Cassius et Brutus y brillaient d'autanît mieux
que leurs images étaient absentes.)

C'est d'après cette pîîrase qu'on a pu <lire,
d'abord sérieusement, qun'une personne assez con-
sidérable ou une chose assez importante pour que
sont absenîce pût être facilemniît remarquée bril-
lait par là même ; ensuite, ont a, sigi al ainsi par
plaisanterie toute personne, toute chose absente.

P'OULET A LA. MNG.iE(O

Lat volaille ainsi désignée est un poulet accomt
miodé à l'huilc, et soi nom1 lui est venu des cir-
constances que je vais vous raconter.

C'était le soir, à Maren4rî. le 1I juinlO0
Bonaparte, qui avait livré, batailles aux Autri
chiens à trois hieures après-imidi et avait liai par
les vaincre, se sen tait pressé (le la failli. Il dtentin-
dai un poulet. Le poulet ýwtrouva, et presque
irréprochable. Mais il fallait dut beurre pour- l'ac-
commnoder, et, malgré toutes les recherches, ont
n'avait pu parvenir à s'en procurer. En revanche,
l'huile nie manquait pos ; le cuisinier consulaire
en remplit le fond de sa casserole, plaça soli pou-
let sur cette couchte onctueuse, le releva d'une
pointe d'ail écrasée, le saupoudra d]'une pincée (le
mig'nonnette, l'arrosa <l'un verre de viii blanc, le
meilleur <lu pays, l'enitoura <le croûtes qlli se trou-
v'aient là, <le champ~ignons et <de morilles (-n guise
<le truffes, et servit chaud.

L'improvisation culinaire fut aplpréeiée, et cette
nouvelle manière d'accommoder un poulet reçut
le noni de l'éclatante victoire du jour :ce fut le
poulet 4 lt if[areigo. Le nomu pour-rait bien aussi
avoir été arbitrairement donné à ce inets par un
cuisinier qui avait besoin (l'une dlésignation noon-
velle et se souvenait de cette victoire.


